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Prologue
Aux yeux de Dylan Delaney, la scène qui se déroulait autour de lui était une atrocité : des Carson et des Delaney de Bent, Wyoming, qui, non contents de se mêler les uns aux autres dans la même cour, faisaient la fête ensemble.
Et que fêtaient-ils ? Le mariage de sa sœur – l’adjointe du shérif, intègre, respectueuse des lois et dotée d’un trop grand cœur – avec un bon à rien de Carson, menteur, tricheur et propriétaire d’un saloon, par-dessus le marché.
Si Dylan s’abstenait de toute remarque, c’était parce que sa sœur semblait parfaitement heureuse de danser avec son tout nouveau mari… Et que le bar qui avait été improvisé dans la grange des Carson où se tenait la réception du mariage de Laurel et de Grady était bien approvisionné.
Toute sa vie durant, Dylan avait été élevé dans la haine des Carson et de ce qu’ils représentaient. Les Delaney étaient meilleurs que ces voleurs et menteurs de bas étage, et l’avaient toujours été depuis que la ville avait été fondée au XIX e siècle.
Le frère et les deux sœurs de Dylan avaient toujours été trop gentils. Si Jen s’était fermement rangée de son côté, Cam et Laurel étaient devenus encore plus gentils à l’âge adulte, quand ils avaient commencé à nouer des relations avec les Carson.
Des relations amoureuses, en plus.
Mais Dylan était demeuré inflexible, et il en était fier. Il était meilleur. La moitié de ses frère et sœurs avaient été ravis d’ignorer l’appel du nom des Delaney mais, pour sa part, il avait utilisé tout ce qu’il avait en lui pour lui faire honneur.
Et tant pis si ses convictions lui semblaient bien creuses devant le bonheur de sa sœur, qui épousait Grady Carson.
— Alors, Delaney, on s’inquiète pour le précieux sang de la famille ?
Dylan ricana. En temps normal, il ne l’aurait pas fait : il serait demeuré parfaitement calme et maître de lui-même, et aurait royalement ignoré Vanessa Carson, même si elle respirait le même air que lui et avait le culot de lui adresser la parole. Mais l’alcool lui engourdissait juste assez les sens pour lui faire oublier qu’il n’engageait jamais une conversation avec le membre de la famille Carson qu’il haïssait le plus.
— Et toi ? Tu n’as pas peur de te faire contaminer par le virus de la loi et de l’ordre ? De ruiner ta réputation de mauvaise fille ?
Il lui sourit, du genre de sourire qu’il aurait pu adresser à un enfant couvert de boue qui venait de tacher son costume tout juste sorti du pressing.
Elle était vêtue de noir, tout comme lui, mais ce n’était pas une robe de cocktail qu’elle portait, ni même une robe d’été décontractée quoiqu’un peu sinistre – qui aurait tout aussi bien convenu pour l’occasion, parce que cette réception bon enfant le rendait aussi morose qu’un enterrement.
Mais non. Vanessa portait un pantalon moulant en cuir et un chemisier dont l’arrière flottait comme une cape jusqu’à ses genoux et dont l’avant était noué sur son ventre, découvrant son nombril percé d’un petit anneau d’or qui semblait le narguer.
Il était tellement attiré par elle qu’il en avait mal, et il maudit cette réaction purement animale par laquelle il avait toujours, toujours refusé de se laisser entraîner. Toute sa vie durant, il avait supporté les tours que lui jouait le destin. Cette attirance n’était qu’un autre de ces tours, qu’il devait ignorer et oublier. Il était plus fort que le destin. Il se devait de l’être.
Elle lui décocha un sourire tellement acerbe qu’il eut l’impression que la peau allait se décoller de son visage.
— Ma réputation de mauvaise fille est solide comme un roc, bébé.
D’un pas nonchalant, elle le contourna et passa derrière le bar de fortune, où elle commença à inspecter l’assortiment de bouteilles et de canettes. Pris au dépourvu, le barman cligna des yeux.
— Je peux vous servir ce que vous…
— Pas la peine.
Elle l’écarta du coude, fouilla parmi les bouteilles et se concocta une combinaison d’alcools impressionnante – et peut-être mortelle. Ce ne fut que quand elle leva son gobelet dans la direction de Dylan qu’il se rendit compte qu’il ne l’avait pas quittée des yeux. Elle but une grande gorgée de sa mixture, et il grommela :
— Si tu cherches à m’impressionner, ça ne marche pas.
Il détourna les yeux de ce cou gracile et des longues mèches de cheveux d’un noir de jais qui dansaient autour de son visage.
— Bébé, ronronna Vanessa, jamais je ne chercherais à faire quoi que ce soit pour toi. Même si tu prenais feu devant moi.
Il refusa de laisser son corps réagir.
— Si tu bois tout ça, reprit-il, il faudra que quelqu’un te porte.
Elle partit d’un rire doux et bas qui l’enveloppa comme…
Comme rien.
— Je pourrais te faire rouler sous la table, chéri.
— Tu veux parier ? marmonna-t-il.
Il la sentit revenir vers lui mais s’interdit de la regarder. Elle rit de nouveau, et ce son l’excita à tel point qu’il eut envie de se défoncer le crâne.
— Je dois avoir mal entendu, Delaney. Tu ne peux pas avoir dit ça. Tu n’es pas bête à ce point.
La remarque attisa toutes les réactions qu’il gardait enfouies très, très loin en lui. Apparemment, les boissons assez fortes qu’il avait descendues en succession rapide étaient la clé qui les libérait.
Il se tourna vers elle et, articulant chaque mot avec une netteté exagérée, répliqua :
— Alors, je vais me répéter. Tu veux parier ?
Elle se fendit d’un sourire narquois. Bien qu’elle soit plus petite que lui d’une dizaine de centimètres, elle lui donnait toujours l’impression d’occuper tout l’espace.
— Oh ! c’est un défi que je relève volontiers. Combien ?
Il proposa une somme exorbitante qu’elle ne possédait pas – et il le savait.
Elle roula des yeux et agita dédaigneusement une main ornée d’une collection impressionnante de bagues en argent et en or, pour la plupart en forme de tête de mort ou de dague.
Comme il méprisait chacun des centimètres de cette femme… Et s’il la dévorait des yeux, c’était contre son gré.
— Les Delaney ont toujours adoré faire étalage de leurs richesses.
Il lui décocha un sourire carnassier et se délecta de la façon dont ses yeux s’étrécirent, comme si elle s’apprêtait à le repousser. Bonne chance, petite fille.
— Tu te dégonfles ?
Une petite voix, à l’arrière de sa tête, lui rappela les convenances et sa position à Bent. En se livrant à une compétition de boisson avec Vanessa, il ne récolterait que de l’embarras et des ennuis. Ce défi allait à l’encontre de tout ce en quoi il croyait, tout ce pour quoi il luttait. Il aurait dû tourner les talons et s’en aller.
Mais il ne prêta aucune attention à cette voix et resta là où il était.
Quand il se réveilla le lendemain matin, dans un lit qui n’était certainement pas le sien, la dernière chose dont il se souvenait était d’avoir ignoré cette voix. Mais ensuite… C’était le trou noir.
Vanessa était en train de mourir. Elle avait pris tellement de mauvaises décisions, la veille ! Mais le seul responsable était son frère, parce qu’il avait épousé une Delaney. Elle en était certaine.
Elle gémit et roula dans le lit. Son estomac se souleva de mécontentement. Elle avait eu sa part de gueules de bois, mais celle-là était vraiment monumentale.
Et en plus, elle avait des hallucinations. C’était la seule explication logique. Parce qu’il était absolument impossible que Dylan Delaney soit dans son lit.
Non. Il n’y avait aucun Delaney nu dans le lit qui occupait le centre de son appartement, au-dessus du garage. Elle regarda vers la gauche, où se trouvaient sa petite cuisine, le couloir et la porte de la salle de bains, puis vers la droite et la porte donnant sur l’escalier qui descendait jusqu’à son atelier de mécanique. Il y avait réellement un homme dans son champ visuel.
Elle battit des paupières en examinant la silhouette allongée à côté d’elle. Les yeux noirs de Dylan s’élargirent, son regard se fit plus perçant, et chacun des traits de son beau visage devint très, très dur.
Vanessa ferma les yeux et compta jusqu’à dix à voix basse. C’était forcément un rêve, ou un mirage provoqué par l’alcool. En tout cas, la vision ne pouvait pas être réelle.
Mais quand elle eut fini de compter et rouvrit les yeux, Dylan était toujours là.
— Apparemment, les mauvais rêves se réalisent, dit-il d’une voix délicieusement rauque.
Reprends-toi. Il n’y a rien de délicieux chez Dylan Delaney.
Horrifiée – réellement horrifiée, et nullement intriguée –, elle le regarda repousser les couvertures, ses couvertures, et se lever. Il semblait n’avoir aucun scrupule à se retrouver nu dans sa chambre.
Avec des gestes saccadés, il enfila le pantalon qu’il portait la veille. La veille… Elle…
— Tu ne dois le dire à personne, lança-t-elle.
Si elle s’était sentie mieux, elle n’aurait rien dit. Elle aurait ignoré la panique qui la gagnait et conservé son avantage. Mais elle avait l’impression d’être à l’agonie et, apparemment, elle avait dormi avec Dylan Delaney.
Elle ne se souvenait de rien de ce qui s’était passé la nuit précédente, hormis la cérémonie de mariage au cours de laquelle son casse-cou de frère avait juré de toujours aimer Laurel Delaney, ce modèle de vertu. Un flic.
Ensuite, tout devenait de plus en plus flou jusqu’à…
 Le meilleur baiser de toute ta vie.
Tu parles ! Soûle comme elle l’était, comment aurait-elle pu le savoir ?
Dylan lui décocha un regard de braise – ce qui suffit pour que son cœur passe la surmultipliée et que tout son corps semble irradier de chaleur. Elle pouvait presque, presque les imaginer ensemble, sentir ses grandes mains rugueuses sur elle…
Mais Dylan Delaney dirigeait une banque et ses mains n’étaient pas rugueuses. Oui, elle hallucinait. Et… Qu’entrevit-elle sur son torse avant qu’il enfile sa chemise et commence à la boutonner ? Est-ce que c’était un tatouage ?
— À qui crois-tu que je pourrais parler de cette atroce erreur de jugement ? demanda-t-il d’un ton dégoûté.
Elle ne fut pas blessée, parce qu’elle ressentait la même chose. Sauf que « erreur de jugement » était un terme bien trop faible. « Catastrophe de proportions épiques » était plus approprié.
Et elle allait mettre cette catastrophe aussi sur le compte de Grady parce que, s’il n’avait pas épousé une Delaney, elle n’aurait pas bu au point de passer la nuit avec l’un d’entre eux.
Dylan était maintenant entièrement habillé, mais elle était encore nue dans le lit. Nue.
— Nous allons oublier tous les deux que c’est arrivé, dit Dylan.
Non. Il ne le dit pas. Il l’exigea, comme si elle n’était qu’un pion à qui on pouvait donner des ordres. Mais elle était tellement choquée par ce qui était arrivé qu’elle ne fut même pas contrariée.
— Je ne sais même pas ce qui s’est passé. Nous n’avons pas vraiment…
Mais quand ils s’étaient réveillés, il était tout aussi nu qu’elle.
— Je ne me souviens pas non plus. Alors, nous allons seulement dire que nous ne l’avons pas fait.
— Mais…
— Nous ne l’avons pas fait, répéta-t-il fermement en tapotant ses poches. J’ai mon portefeuille, mais pas mes clés de voiture.
— Nous n’avons certainement pas été assez bêtes pour conduire.
— Et nous n’avons certainement pas été assez bêtes pour demander à quelqu’un de nous conduire ensemble quelque part.
Il soupira et passa nerveusement une main dans ses cheveux ébouriffés par le sommeil. Il était bien loin d’être aussi élégant que d’habitude. Il était débraillé et…
Attirant.
Non, pas ça.
— Coucher avec quelqu’un qu’on déteste est très tendance, lâcha-t-elle.
Elle se sentait inexplicablement nerveuse et incapable de se contrôler. C’était idiot, mais elle ne parvenait pas à se reprendre. Sans doute à cause de sa gueule de bois et de tout l’alcool qui restait dans son sang.
Il lui jeta un regard noir, et Vanessa se demanda pourquoi ses yeux avaient envie de s’attarder sur les ridules qui encadraient sa bouche ou de remarquer l’ombre de barbe qui couvrait son menton, si lisse la veille au soir.
Il y avait quelque chose de captivant chez cet homme. Autant l’admettre tout de suite et retrouver une partie de son contrôle. Dylan et elle étaient aux antipodes l’un de l’autre, et il arrivait que, quand deux contraires ingurgitent assez d’alcool, ils finissent par s’attirer.
Elle se jura sur-le-champ de ne plus boire une seule goutte d’alcool pour le restant de ses jours.
— Ce n’est pas tendance, dit-il sèchement. Pas pour moi.
— Apparemment, ça l’était pour le toi qui avait trop bu.
Il se pinça l’arête du nez.
— Je m’en vais. Nous ne reparlerons jamais de ça. Et si quelqu’un nous a vus…
— Nous mentirons, compléta-t-elle pour lui.
Il sembla surpris par ce mot, mais que pouvaient-ils faire d’autre ?
Enfin, il hocha sèchement la tête.
— Comme deux arracheurs de dents.
Sur ces mots, il se détourna et sortit de son appartement.
En fixant le plafond du regard, Vanessa espéra qu’elle ne se souviendrait jamais, au grand jamais, de ce qui avait pu se produire, et se força à oublier toute cette histoire pour de bon.
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